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“ VERITAS LIBERABIT VOS—LA VÉRITÉ VOUS RENDRA LIBRES."

Bureaux : Chemin Sainte-Fove près QuebecJ.R,Tardivel Directeur-Proprietaire
pre conscience, obéissent à Jésus- monde, les a choisis pour la haute 
Christ et à son Eglise.
curés, nul 11e peut, en ce qui les cou- grande œuvre, 
cerne, ne pas constater l’ignorance
affectée ou la contradiction des lé- qu’ils montrent en même temps la

force de mettre au-dessus de tous les 
autres intérêts ceux de Jésus-Christ, 
de son Eglise et des âmes. Quand 
la tempête grossit, c’est alors que le 
nocher droit redoubler de vigilance 
et d’alacrité pour éviter le naufrage ; 
c’est le temps où quiconque a quel­
que part dans le ministère sacré doit 
dire avec l’Apôtre : Libentissime im­
pendant et superimpendar ipse pro ani- 
mabus vest ris.

A cet effet, implorant sur vous 
tous, Cher Fils et Vénérables Frères, 
la plénitude des faveurs célestes 
Nous vous donnons, avec l'effusion 
du cœur, la Bénédiction Apostoli­
que.

mais qu'uni amère ironie, le mot de 
liberté sur les lèvres de ceux qui 
prétendent régler à discrétion un 
droit que tout homme tient de la na­
ture et dont l'exercice précède la 
constitution de la société civile,puis­
que celle-ci a pour éléments immé­
diats les familles, lesquelles se for­
ment et se constituent par le lien 
conjugal. Mais la violence que l’on 
fait ainsi aux consciences apparaît 
bien plus grave quand ou vient im­
poser une telle loi à une nation ca­
tholique qui, fidèle aux anciennes 
traditions et, par un singulier privi­
lège. plus rapprochée du centre de 
l'unité, sent plus vivement l’atteinte 
portée par cette loi à ses plus saintes 
convictions et à sa foi.

Il ne sert à rien de répéter que l'E­
tat laisse, en définitive, la liberté de 
s’unir aussi en mariage devant l’E­
glise ; car on laisserait par là aussi 
une égale liberté de ne pas se pré­
senter devant l'Eglise en introdui­
sant. par voie de fait, la persuation 
erronée qu'il saillit du rite civil pour 
vivre en légitime maria a e. tandis 
qu’en réalité ce n’est qu’un abomina­
ble eoncubinat. En outre, si ensuite 
l’Eglise, pour de justes motifs, ne 
pouvait unir en mariage ceux qui 
sont liés civilement, ils seraient con­
traints à un célibat pour lequel ils 
n’ont ni volonté ni vocation, ou bien 
à passer leur vie dans une union il­
licite et scandaleuse.
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Qu’ils aient la pru­
dence d’éviter d’inutiles conflits,mais

gislateurs, car, taudis que ces légis­
lateurs font mine de compatir à leur 
pauvreté, taudis qu’on fait entrevoir 
des mesures destinées à améliorer 
leur condition, par ailleurs ou déli­
bère de les soumettre à des amendes 
énormes que jamais ils ne pourront 
payer.

Bref, voici le jugement que l'on 
doit porter sur le nouveau projet de 
loi dont Nous Nous occupons. Il 
usurpe les droits de l’Eglise, entrave 
son action salutaire, et en resserre 
toujours plus les chaînes, au grave 
détriment des âmes. Il lèse la juste 
liberté des citoyens et des fidèles, 
favorise et sanctionne les unions il­
légitimes, ouvre la voie à de nou­
veaux scandales et à des désordres 
moraux. Il trouble la paix des con­
sciences et rend plus aigu le coullii 
entre l’Eglise et l’Etat ; conflit abso­
lument contraire à l'ordre établi par 
le Créateur, conflit justement blâmé 
et déploré par tous les esprits hon­
nêtes et dont, assurément, l'Eglise 
ne fut jamais la véritable cause.

Vous donc. Vénérables Frères, qui 
avez déjà apprécié le péril, mainte­
nant que vous êtes réconfortés par 
Notre parole, unissez votre voix à la 
Nôtre pour instruire le troupeau con­
fié à vos sollicitudes pastorales sur 
la nature de cette loi détestable, sur 
le véritable but auquel tendent ses 
promoteurs, sur les graves domma­
ges qui surviendraient si elle était 
sanctionnée, afin que les fidèles ne 
sc laissent ni égarer par la fausse 
lumière sous laquelle ou la lui pré­
sente hypocritement, ni tromper par 
les vains sophismes avec lesquels ou 
essaie de la soutenir. Inspirez leur 
courage afin que,par tous les moyens 
à leur disposition,ils fassent retentir 
hautement leurs réclamations dictées 
par le devoir de défendre la tranquil­
lité et l’honneur de leurs familles, 
par tout ce qu'il y a de noble et 
d’honnête dans leur nature,'Cet par 
tout ce qu’il y a de force et de vérité 
dans leur ancienne foi. Qu’ils fas­
sent sentir que, s’ils sont prêts à 
rendre à César ce qui est,"à César, ils 
ne souffriront jamais qu’on enlève à 
Dieu ce qui est à Dieu, et que, s’ils 
désirent se comporter comme de bons 
citoyens dans leur patrie terrestre, 
ils aspirent bien plus à la patrie cé 
leste, où ils sont appelés à devenir 
cives sanctorum.
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LETTRE DE 8. S. IM XIII
— SUR —

LE MARIAGE
{Suite rl fin )

Cela étant, on peut justement se 
demander quelle raison l’Etat peut 
avoir d'imposer l'antériorité du rite 
civil. En effet, le mariage contacté à 
l’Eglise devant régulièrement être 
public, ne peut échapper aux yeux 
de l'Etal, et celui-ci par les lois en 
vigueur a déjà pourvu, même outre 
mesure, aux effets civils, qui sont 
seuls de sa compétence. Pourquoi 
donc, non content de ce soi-disant 
mariage civil, voudrait-il mainte­
nant en enjoindre l’antériorité ? 
Arait-cc par hasard pour empêcher 
les très rares mariages de conscience 
que l’Eglise elle-même ne permet 
pas, si ce n’est quand elle y est con­
trainte par des motifs très urgents ? 
Mais la loi, visant, de sa nature, le 
bien commun, aurait tort de s'occu­
per de cas singuliers et très rares, 
dont il n’est pas à craindre que 
soient troublées la paix et la tran­
quillité, ce qui est la fin propre de 
l'autorité politique ; et la loi elle- 
même étant un ordre établi selon la 
raison, elle ne devait jamais empê­
cher que dans ces cas très rares on 
fasse tout ce qu’exigent la bonne 
morale et le salut éternel des âmes.

Si le caractère même de la loi dont 
ou nous menace ne montrait pas par 
elle-même où elle tend, il suffirait 
d’observer par qui elle est inspirée 
et proposée ; car ce n’est pas un mys­
tère, mais un fait connu publique­
ment, que la secte maçonnique a dès 
longtemps médité cette nouvelle 
honte à l’Eglise,et maintenant, pour 
en venir à ses fins, elle impose à ses 
adeptes de la lui infliger. Les des­
seins de cette secte maudite sont tou­
jours et partout les mêmes, c’est-à- 
dire directement hostiles à Dieu et à 
l’Eglise ; et il lui importe peu ou 
même pas du tout, Nous ne disons 
pas que les âmes soient perdues, 
mais que la société se précipite do 
phis eu plus dans la décadence, et 
que la liberté tant chantée soit elle- 
même opprimée,pourvu que le senti­
ment chrétien soit affaibli et étouffé 
par degrés au sein des multitudes.

Assurément, ce n’est plus désor­

Du Vatican, le S février 1893.
LEON XIII, PAPE.

“LES RUINES CLERICALES ”

Voici en quels termes M. l'abbé 
Colin, supérieur de Saint-Sulpice, a 
dénoncé le pamphlet intitulé : Les 
ruines cléricales, du haut de la chaire 
de Notre-Dame de Montréal le di­
manche de la Passion :

Mes Frères,
J'ai à remplir auprès de vous un 

devoir que m’imposent le bien de 
vos âmes et l’honneur de l’église.

H vient de paraître une brochure, 
sons le 
ri cales.
cette brochure est hérétique.

Elle est hérétique parce qu'elle nie 
divinité de l'Eglise de Jésus-Christ 

et quelle en fait une institution pu­
rement humaine.

Elle est hérétique parce quelle en 
nie aussi l’indéfectibilité.

Hérétique parce qu’elle ridiculi 
l’immutabilité de ses dogmes révélés 
et de son immortel symbole. Héré­
tique parce qu’elle nie son infailli­
bilité qu’elle a l’audace d’appeler 
incroyable pretention, une 
sale.

Mais il y a plus, car ou ne fait pas 
seulement violence à la liberté des 
contractants, on la fait encore à celle 
des témoins ; et cette violence est 
d’autant plus odieuse que l'on vou­
drait ainsi faire, de confidents et 
d’amis choisis pour un cas de néces­
sité, les délateurs les plus vils, en 
trahison de l’amitié. Enfin, la tyran­
nie la plus grande serait exercée 
contre les ministres du sanctuaire, 
qui seraient persécutés et punis uni­
quement pour avoir, par des motifs 
sacrés de moralité et du salut éter­
nel des âmes, prêté leur ministère à 
un acte qui relève essentiellement 
de l’autorité ecclésiastique, c'est-à- 
dire pour avoir agiselon la conscience 
et le devoir. Et comme si c’était une 

offense à la liberté commune,

titre de “ Les Ruines Clé- 
Je dois vous déclarer que

se

une 
erreur colos-

Hérétique parce qu’elle méconnaît 
le pouvoir divin qu’a l'Eglise d'éta­
blir et de régler le culte sacré. De 
là, l’ironie avec laquelle elle traite 
nos cérémonies religieuses 
sainte liturgie, et même l’auguste 
sacrifice de la messe.

mince
celle qui se tire des prescriptions 
déterminées de la loi, ou veut l’ae- notre
croître encore par la sévérité inouïe 
de peines dont ou menace les con­
trevenants, sévérité qui apparaît 
comme une œuvre de secte et d'hos­
tilité quand elle s’exerce de la part 
d’uu Etat qui, pour le reste de sa 
législation, prétend se montrer d’ac­
cord avec la douceur des mœurs et 
des temps. Ainsi, quand ou abolit 

mitige le châtiment dû aux plus 
graves délits, ou s’avise, par contre, 
d’appésantir la main uniquement 
pour opprimer les fidèles et les prê­
tres qui, suivant la voix de leur pro-

EUc est hérétique parce qu’elle 
attaque l’Eglise catholique, l’Eglise 
romaine dans sa hiérarchie, 
pris le Pape, et qu’elle accuse le haut 
sacerdoce, Rome d’avoir ruiné et cor- 

Puis, ayez des paroles d’encoura- rompu le christianisme, 
gemcui et de charité pourjvotre cler- Rome avait perdu l’assistance divine 
gé, qui donne des preuves insignes de Jésus-Christ et 
et constantes de zèle et d’abnégation l’infaillibilité 
afin que, dans la lutte présente, il se 
montre digue de Celui qui, eu s’im­
molant lui-même pourj le salut du dans les choses religieuses. Héréti-

y com-

>

comme si

ie privilège de 
î Hérétique parce que, 

à cette autorité infaillible elle 
substituer l’examen privé, personnel

ou

veut
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Dawson n’ont à offrir
cuse

en Irlande, proclament hautement leur 
intention do prendre les armes, s’il le 
faut, contre le gouvernement de leur 

Jamais semblable scandale n’a-

renient dans la province d’Ulster : les 
oraugistes s’y préparent ouvertement à 
la guerre civile ; ils s’organisent, à 
ciel ouvert, à faire une résistance, à 
main armée, contre le parlement et la 
couronne de la Grande Bretagne, si le 
parlement et la couronne décident d’ac­
corder à l’Irlande le ITome-Rule qu’elle 
réclame depuis si longtemps. C’est donc 
la rébellion contre l'autorité légitime de 
l’empire que les oraugistes d’Irlande 
fomentent eu ce moment. Et dans cette 
œuvre de sédition et de haute trahison 
ils ont l’appui moral et la promesse d’un 
appui actif de la part du contrôleur des 
douanes de Sa Majesté au Canada 1 

Nous n’avons pas besoin d’insister sur 
la gravité de la situation. Elle est ma­
nifeste.

que parce que contrairement à l’insti­
tution de Jésus-Christ, elle fait de l’E­
glise une démocratie ; qu’elle transporte 
de l’Eglise enseignante à l’Eglise ensei­
gnée, le pouvoir divin de maintenir le 
dépôt de la révélation et de sauver le 
christianisme ; et qu’elle pousse le 
1 aï cat à la révolte contre la divine hié­
rarchie, ce qui ne peut se faire que par 
le schisme ou l’hérésie.

Hérétique parce qu’elle annonce un 
nouveau christianisme, qui, d’après elle, 
succéderait à l’Eglise romaine, au ca­
tholicisme, lequel elle compare à une 
institution en décrépitude, ce qui est 
contraire à la perpétuité et à Vapostoli - 
cite de la Sainte Eglise de Dieu.

La brochure est donc hérétique.
L’auteur est anonyme ; mais ils ne 

mérite pas votre confiance.
Après avoir choisi pour l’un des auteurs 

favoris d’où il tire ses maximes, Félix 
Pyat, ce fauteur de l’assassinat po­
litique, il ose nous faire croire qu’il va 
parler à la S Athanase. Et quel Atha- 
nase !............

Il nous reproche de ne pas admirer 
assez eut illustre docteur. Mais lui- 
même coimait-il S. Athauase ?

Sait-il que le fouet du noble et lier 
lanyaye de ce grand catholique ne 
s’exerce qu’à flageller les hérétiques 
qui niaient les dogmes traditionnels de 
l'Eglise et la divinité de Jésus-Christ ? 
Ne s’aperçoit-il pas que ce fouet i’A- 
thanase se lève indigne pour le frapper 
lui-même ?

Voilà l’auteur d - la brochure. Com­
me l’Eglise est notre mère, ce livre qui 
la conspue est un outraged ses enfants, 
un outrage à nous tons, nos frères, ou­
trage à notre foi, outrage à notre con­
science ; c’est un mal pour nos à mes, un 
danger pour notre ^alu: éternel. Vous 
ne pouvez donc pas lire ce livre.

Votre conscience catholique doit re­
pousser cette production hérétique avec 
le même dédain qui vu us fait rejeter ces 
tracts suisses que parfois on a l’impu­
dence de répandre sous vos pas jusque 
dans cette église.

qu’une seule
la peur, la peur abjecte, la

qu’absolument rien ce justifie, 
eu peur sans même savoir de

ex-
peur 

Us out
pays.
vait été donné au parlement d’Ottawa.

Mais ce scandale, si grand qu’il fût, 
devait être bientôt suivi d'un autre, in-

quoi ils
avaient peur. Ça été une véritable f0lic . 
une sorte cVefïarement qui s’empare
parfois, sans cause apparente, d 
peau de moutons.

un trou-
Animent plus grand, infiniment plus

Noua comprenons, tout en le condam­
nant, l’esprit de parti qui fait 
choses les plus iniques pour 
gouvernement, pour épargner 
une

pernicieux.
Dans l’attitude de M. Wallace,osant, 

en face d’un parlement britannique, 
justifier la guerre contre la couronne, il 
y a un certain élément, nous ne disons 
pas de grandeur, mais de courage brutal 
et cynique. Dans la conduite des dépu­
tés canadiens-français qui, tout eu con­
damnant, les uns apres les autres, le

par le contrôleur des 
ont eu peur de blâmer ce 

par leur vote, il y a une ab­
jection tellement écœurante qu’il n'y a 
dans la langue française qu’un seul 
mot pour la rendre dignement, et ce 
mot est trou bas pour que nous puis­
sions l’employer.

voter les 
sauver le

au...... , p»ys
crise ministérielle, des élections

générales. Mais dans ce cas-ci il ne
pouvait pas s agir de l’existence du 
biuet.

ca-
Et la preuve péremptoire 

ce n’était pas un vote de
que

non-confiance
c'est que deuxdans le gouvernement, 

dus ministres, MM. Curran
langage tenu 
douanes, 
langage

et Costiyau
Si c’étaient des Irlandais catholiques 

qui oseraient faire les préparatifs et te­
nir le langage des oraugistes d’Ulster,

ont voté pour la motion Dawson ! 
Lus journaux bleus ont beau entasser

mensonge, répéter surmensonge sur 
tous les tons que la motion Dles prisons du royaume uni ne s-raient 

pas assez grandes pour contenir les nom­
breux prisonniers que le gouvernement 
anglais y jetterait. Les autorités de 
Londres répondraient à ces menaces par 
un redoublement de coercition. Et si un

uwdou
mettait un péril l'existence même du 
cabinet, ils ne parviendront pas à 
traire ce fait brutal qui leur donne le 
démenti le plus sanglant : deux minis-

a dé-
***

Nous croyons devoir donner ici les 
noms de ceux qui ont voté pour et con­
tre la motion Dawson. C'est une pièce 
a con-urver pour la prochaine 
lion :

Voir — Adams, Allan, Bain [Went­
worth], Bée hard, Bourassa, B«*ieh, Ber- 
gin, Barnier, Burden, B nvers, Bowman, 
Brodeur, Brown, lirunuau, Cartwright 
[sir trurirge], Casey, Charlton, Choquette, 
Ch ri-tie, Colter, Cosligan, Cumin, Da­
vies, Bavin. Dawson. Delisle, Devlin, 
E lgar. Featherstou, Flint. Forbes, Fra- 

per, Frémont, Geo fir ion, Gibson, Gilman, 
j God bout, Grieve, Guay, Hearn, Innés, 
Kenny, Landerkin, Langelier, L angevin 
[sir J Lector], Laurier, Leduc, Legris, 
Lupine, Leving^Cm, McDonald [Kings], 
McGregor, Mclnerny, McMillan, McMul­
lin, Migna ill, Mills Both well], Monet, 
Mu lock, Paterson Brant], Pelletier, 
Perry, Proulx, Rider, Bin I ret, Bowand, 
Sanborn. Scriver, >empic, Some will 
Sutherland, Tarte, Vaillancourt, Wel>b — 
Total, 74.

Contre —Amy >t, Bain 
Barnard, Belley. Burnett 
Boyd. Bovle, Burnham, Calvin, Cameron, 
Cargill, Carignan, Carling, Cnrponter, 
Caron [-ir A. P.], Carscallen, Chesley,

que M. Wallace ;i ulml, C,,ck-
1. Com,,lc-reii lu (de v„ bun,, Lori, ,ul,l, Luvby, ( ^ 1 ,1 y, .v

cb.mbrc ûëcla.c qui! c: du icLrüc T'' ^ :urOu.,:,.j v,lcr,j y .hclk-,
tous lei sujets de Sa Majesté de «c .vu - X ''', 1 ,,,ta r„<*], UnmU..,s,
meure lovalemont à la loi ; que h» c^ti- V, ’ ' 11<3,ldtir6°"-
nuiou offre des moyen, cv,Litut«,),.„el,î P'"'"'.)
pour le redressement <lu tous les griutV : L> , r ...
qu on no doit pas changer la loi. ou cher- 'a ’’ L'ppu lavdunald [U m-
cher à la changer couvant recours à la ré- /' |L'~ u V" ''rv * i A aacln-

secouer l’autorité de Sa Majoré >ur un K.T '
point quelconque de son Empire est in- r'u \r.\!' vW/VV n* [fL'JOiît 
justifiable et doit être combattue par tou- v}?*: * v'?,’*Y.u*'on> Molcalte,
les locaux citoyens ; nue la conduite de U* T* l,s [^linaPo!^]» Montague, 
AL Wallace, en faisant espérer (aux ^«•thrupp ° Brien, Ouimet, 1 nttOMOn
oraugistes) un appui actifdans leur résis- L iXr4.UI -l’ ., allcrson [lliiron], I-nd- 
tance à Sa Majesté mérite le blâme le plus rr*I01.5 1 u^ia,Q» Bobillard,
sévère de la part du cette chambre, cl si Lüu»da.s], Rws [Lisgar], Simard,
elle était passée sous silence, infligerait SimUl [On^,1°], Sproule, Stairn Ste- 
au Canada la réputation scandaleuse d’e- icinplu, Ttadale, lur-
tre déloyal envers Sa Majesté ; qu'il e»t ufarT\v\’■*" rllî^'u ^ ° i°u'Vlll°
du devoir du parlement de répudier les L7.e ^ 'Vil?101*
paroles de M. Wallace, afin que le publie >Vll*°n' 'lo0(|[ [Brockville], \\ uod [\\ usi­
ne soit pas amené à croire erronément que ,nolc*an^]- L>tal, 105. 
ses idées sont partagées far cette cham­
bre, ce qui aurait pour résultat de mettre 
en péril la paix publique, l’ordre et le 
bon gouvernement de cette 
l’Empire de Sa Majesté. "

très ont voté avec la minorité, 
duite dus députés canadiens-fr 
conservateurs est donc sans i

La ccn-
catholique du Canada, occupant une 
position publique, avait eu l'audace de 
promettre sou appui à ces fauteurs de 
sédition, il aurait été ignominieusement 
chassé du pouvoir dans les vingt-quatre 
heures qui auraient suivi son crime, et 
peut-être arrêté pour haute trahison.

Mais en Angleterre, ou laisse faire les 
oraugistes, ri au Canada ou leur donne 
carte blanche !

uuçau 
lucune vx-

ViUC- cuse, car ils 
lu misérable prétexte de l'esprit du parti 
sans su couvrir de ridicule

ne peuvent pas invoquer

en avouant 
qu'ils su sont montrés plus ministériels 
que des ministres !

Pour se faire pardonner leur vote en 
faveur de l'oraugisme, ils disent qu'ils 
noul voté qu'en faveur du gouv 
ment. Mensonge et hypocrisie 
de MM. Curran et Coalman s 
jours là pour leur reprocher 1 
croyable lâcheté.

Nous l’avons vu, le gouvernement 
d'Ottawa, interpellé sur lu langage qu’on 
attribuait au contrôleur dus douanes, a 
répondu cyniquement qu u n avait au­
cune information à ce suj-t.

Quelques jours pins tard, au moment 
uù la chambre allait se former en comité 
des subsides, un député libéral, M. Daw­
son, a proposé Uu vole de censure contre 
le contrôleur des douanes pour son lan­
gage séditieux.

Voici la motion de M. DaWson :

sera tou-
v u i m -

C’est en vain qu'ils invoquent les 
paroles de M. Foster

» -1

qui, un réponse a 
M. Bergiu, au cours du débit, a déclar 
que “ ceux qui voteraient Vaniuinlement 
Dawson nu seraient pas d

v,

us amis du
[Souiangu-J 
, B urge 10 u

gouvernement. ”
Ce n'est pas une parole sciublab; 

peut faire d’une motion du blâme diri­
gée contre un ministre, pour un act? 
non-ministériel, une motion di 
confiance dans tout lu cabinet.

•Si l'on avait voulu

le qui

'' Attendu 
l’exactitude 
di*; cours

iiuii ■

“UNE LEÇON”
M.censurer

Wallace pour sa manière d’administré^ 
son département, M. Foster aurait eu 
raison de poser la question de cabinet. 
Mais c’était eu tant que fauteur du 
guerre civile et de sédition qu’on vou­
lait ie flétrir, non en tant que contrôleur 
des douanes ; et le ministre des finance^

Nous avons déjà entretenu nos lec­
teurs de l'incident Wallace. Cet incident 
vient de prendre les proportions d’un 
véritable événement politique sur lequel 
il convient de s’arrêter un instant.

A un récent banquet orangiste, à 
Kingston,Ontario, M. Clarke Wallace,haut 
dignitaire de la secte haineuse,et contrô­
leur des douanes dans le gouvernement 
de sir John Thompson, a prononcé des 
paroles vraiment séditieuses. Voici un 
extrait de la version quasi officielle de 
son discours, version dont M. Wallace 
a lui-même, du reste, reconnu la parfaite 
exactitude :

“ Nos amis du vieux pays se pré) 
lent, et ils ont proclamé leur ferme dé­
termination de ne jamais sc sou mettre 
au Jfome Rule que M. Gladstone et son 
gouvernement ont préparé pour eux. Je 
suis certain que, dans leurs efforts, ils 
auront la sympathie des oraugistes du 
Canada. Ils auront plus que notre sym­
pathie, ils auront notre appui actif, ni 
cela est nécessaire.

"Nous ne serions pas de dignes descen­
dants des héros d'il y a deux cenis ans, 
nous ne serions plus dignes de nos ancê­
tres de jadis, si nous manquions à notre 
devoir sous ce rapport. Je crois que nous 
ne hommes pas des descendants indignes 
des hommes qui, chassés de Dublin, ont 
tenu ferme à Enniskillen et à Derry. "

Tout le monde sait ce qui se passe à 
l'neure qu'il est en Irlande, particuliè.

I ngvam, 
JoncNiN Kauibauk, L:i-

Mc-

a commis une véritable infamie en pro­
tégeant son collègue coupable par cette 
réponse qui, sans le faire réellement, 
avait l'air de poser la question de ca­
binet.

MM. Costigan, Curran, B erg in et Us 
autres députés irlandais catlio’iquos 
n'ont pas été dupes de cette manœuvre 
malhonnête de M. Foster. Pourquoi les 
nôtres n'ont-ils pas été aussi fermes ? 
Pourquoi n'ont-ils pas écouté sir Hector 
Langovin, qui a assez d’expérience par­
lementaire pour savoir quand une 
tion est où n’est pas antiministérielle,et 
qui a déclaré hautement que l’ainende- 
Dawson ne mettait pas en péril l'exis­
tence du cabinet.

Non, tous les députes cauadieus-fvatv 
çais qui, par leur vote, ont laissé aller 
M. Wallace indemne, ont été des dupes j 
volontaires de M. Foster qui n'est pour­

ra-
Comme on !e voit, seulement trois 

députés canadiens-français conserv 
out eu le courage de voter 
hommes : sir Hector Langevin, député 
des Trois-Rivières, M. Conrad Pelletier, 
députe de Laprairie, et M. Lepine,député 
de Montréal-Est. Honneur à ces trois 
hommes. Ils n’ont fait que leur strict 
de voir,c’est vrai ; mais dans un moment 
où presque tous, pris d'une terreur pa­
nique,s’enfuient honteusement du champ 
de bataille, ceux qui restent à leur tant pas malin, 
poste deviennent de véritables héros.

Car tous ces députés cauadions-frun- du Canada s'exprime ainsi : 
çais qui oui voté contre l'amendement

-ateurs 
comme despartie de mo­

ll. Wallace a eu l'effronterie de dé­
clarer qu’il ne regrettait nullement ce
qu’il avait dit. Il a par là aggravé sou 
offense,car il % virtuellement répété,de­
vait*, la chambre, à froid.de propos déli­
béré, des paroles odieuses qu’ou aurait 
pu,peut-être, attribuer au manque de ré­
flexion qui caractérise trop souvent les 
discours prononcés après boire, 
siège de député, parlant officiellement,U 
a donc approuvé les énergumèues qui,

A son Commentant cette affaire, le Courrier

fanatismou Lu leçon infligée hier au
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iaurait 'pu ûtro^plusjsé 

m6mo c’ost une leçon.
“ Espérons qu’on la comprendra dans 

|o camp dos enragés. "

vôro, mais tout do 'partis, que les libéraux ont réussi à ob­
tenir de Mgr Conroy et de Rome une 
sentence qu’ils out scandaleusement 
exploitée, non pas seulem eut en faveur 
d'une organisation purement politique, 
mais encore et surtout en faveur du li­
béralisme doctrinal.

NN. SS. les évêques n'ont jamais 
condamné le parti libéral en tant qu’or- 
ganisation purement 2oolitique. Mais ils 
ont très justement flétri le libéralisme, 
erreur politico-religieuse solennellement 
réprouvée par l'Eglise.

Si quelques rares prêtres ont profité 
de cette condamnation des doctrines li­
bérales pour favoriser indûment le parti 
soi-disant conservateur, c’était un abus 
qu’il aurait été facile de corriger. Et 
même en supposant que cet abus fût 
sans remède, ce qui n’est pas admissi­
ble, il était certes moins, infiniment 
moins pernicieux que l’abus que les li­
béraux, bleus et rouges, ont fait, depuis 
quinze ans, de la situation créée par la 
mission de Mgr Conroy que nous de­
vons, dit l'Electeur, à l’Université 
Laval.

L’Université a-t-elle aignaU seulement 
cet écart des libéraux ? Au contraire, 
c’étaient des professeurs de l’Université 
qui suscitaient, impunément, les procès 
scandaleux que nos évêques condam­
naient !

Depuis un quart de siècle, nous avons 
souvenance d’avoir vu l'UniversiléLaval 
venir sérieusement en conflit, une fois, 
non pas avec le libéralisme, mais avec 
un libéral.C'était en 1887. M. Mercier, 
alors premier ministre, avait demandé à 
la législature provinciale d’accorder l’ex­
istence civile à la Compagnie de Jésus. 
Pour faire triompher ce projet, M. Mer­
cier a dû lutter surtout, non contre les 
députés anglais et protestants, mais 
contre l’Université Laval !

Est-ce à cet incident remarquable que 
Y Electeur fait allusion lorsqu’il dit que 
41 chaque fois que l’Université a vu des 
écarts dans la conduite des libéraux, 
elle ne s’est pas gênée de les signaler ?”

L’Université Laval n'est certainement 
pas une l< machine politique ”, dans le 
sens ordinaire du mot. Nous n avons ja­
mais voulu le“faire croire”.Nous avons

ponso péremptoire à ces utopistes qui s’U 
maginenc que l’annexion aux Etats Unis 
ou l’union commerciale avec ce pays ren­
drait la prospérité à nos campagnes cana­
diennes. On nous répète, sur tous les 
tons, que si nous avions libre accès à ce 
marché do 65 millions qui se trouve au 
sud de la ligne 45crno, le dépeuplement 
de nos campagnes cesserait comme par 
enchantement. Eh bien ! les habitants 
do la Nouvelle Angleterre out libre accès 
à ce fameux marché, et cependant les po­
pulations rurales, là-bas comme ici, se 
précipitent vers les centres industriels.

L’enquête Fortin s’est terminée abso­
lument comme le" commun des mortels”, 
s’y attendait : l’autopsie et l’analyse chi- 
munique n’ont révélé, dans le cadavre de 
M. Aldéric Fortin, aucune trace do poi­
son. M. Fortin est mort le plus naturel­
lement du monde : d’une inflamalion du 
poumon droit. Le jury n’a pas hésité un 
instant, après le témoignage des méde­
cins et des analystes, à rendre un verdict 
en ce sens. Dans ce témoignage et dans 
ce verdict se trouve la justification de 
tout ce qu’a dit la Vérité sur ce sujet. Si 
l’on avait commencé par le commence­
ment, c’est-à-dire par l’autopsie et l’a­
nalyse, on aurait épargné aux pays une 
enquête scandaleuse cl la honte d’une ar­
restation que rien n’autorisait. Bien plus, 
il est manifeste aujourd’hui qu’il n’y avait 
aucun motif sérieux de permettre l’exhu­
mation du cadavre.Les autorités auraient 
dû faire plus d’attention aux circonstan­
ces dans laquelle s'était produite la de­
mande d’exhumation et d’enquête. Il 
était facile do voir que la justice n’avait 
rien à y gagner. Une forte dépense 
absolument inutile,un déluge de cancans, 
des excès de reportage à sensation, une 
arrestation arbitraire et peut-être un 
faux serment, voilà le résultat net de 
cette lamentable affaire. Que ce soit là 
une leçon pour les autorités, et particu­
lièrement pour II. le coroner du district 
de Québec, que nous n’accusons pas d’a­
voir agi malhonnêtement, mais qui ne 
s’est certainement pas montré à la hau­
teur de sa position,en cette circonstance.

n C’est une leçon, sans doute, et une 
leçon qui sera certainement comprise 
dans le camp des enragés. Les oraugistes 
savent maintenant qu'ils peuvent tout 
entreprendre, mémo la guerre civile, 
même la révolte à main armée contre la 
couronne. Voilà la leçon qui leur a été 
infligée, l'autre soir, par nos députés 
bleus qui ont bravement parlé et lâche- I 
me ut voté.

LIBERAUX ET UNIVERSITE
L'Electeur du 15 mars à publié 

article eu réponse à ce que nous avions 
écrit, dans notre numéro du 11, sous le 
titre : Libéraux et Université. Après 
avoir cité une partie de notre article, 
l’organe libéral s’écrie :

un

" Rien ne plus injuste et de plus faux 
que cotte manière de voir. D’abord, il 
est absolument inexact de prêter aux li­
béraux un sentiment d’hostilité à l’égard 
de ^université Laval.

“ Bien au contraire, les libéraux, qui ne 
sont pas des ingrats, ne peuvent oublier 
l’œuvre bienfaisante de l'Université. S'il 
e>t une institution pour laquelle ils doi­
vent entretenir de la sympathie, c’est 
bien celle-là.

uniquement constaté un fait historique, 
que YElecteur proclame

L'Electeur prétend que les libéraux 
ne sont pas des ingrats, qu'ils n'ont pas 
oublié les services rendus à leur cause I voir, que cette institution a toujours

Cela peut être donné son appui aux libéraux, ces soi-
disant “ amis du progrès ”, et cela“saus

C’est meme à

avec nous, sa­

pai* l’Université Laval, 
vrai pour quelques-uns d’entre eux ;
mais il est incontestable que le uiouve- j distinction de partis ’. 
ment en faveur d’une université laïque, j l’occasion des éloges hyperboliques de

tout enseigne- i l’Université à l’adresse de M.Ckapleau, 
des libéraux des deux j un libéral bleu, que cette discussion a

I commencé.

“ L’Université Laval n'est certes pas 
un corps politique ; elle se tient en de­
hors de nos querelles de partis ; mais elle 
a toujours fait preuve d’un esprit éclairé 
et s’est fait remarquer par »es idées pro­
gressives. A ce titre, elle ne peut man­
quer d’avoir pour elle le suffrage de tous partis politiques, 
les hommes intelligent* et qui ont à cœur j 
l'avancement du pays,

“ Los libéraux, pour leur part, ne peu­
vent oublier que c’est grâce à l'influence 
prépondérante de l'Université Laval 
qu'ils ont été relevés, il y a un peu plus 
de quinze ans,do cet Ostracisme dégradant 
qui les marquait pour ainsi dire i 
front comme des réprouvés. C'est à elle 
que nous devons la mission pacificatrice 
de Mgr Conroy et des autres délégués de 
Rome qui ont lové l'interdiction qui frap­
pait alors l’un des partis politiques. C'est 
elle qui a dissipé eus absurdes préjugés à 
la faveur desquels on vouait aux enfer» 
tout ce qui avait nom libéral,

“ Voilà des choses que les libéraux de 
celle province ne peuvent oublier, et,
Dieu merci, ils ne les ont pas oubliées. ”

et du la laïcisation de 
ment, est l’œuvre

Citons maintenant le reste de l’article 
de l’organe libérai ; cai nous aimons a 
mettre tout le morceau sous les yeux de 
nos lecteurs :

PETITES NOTES
Le jour de la Saint-Patrice, V Electeur 

a publié, en tête de ses colonnes, un arti- 
\ de de circonstance, en anglais. VEvéne­

ment a protesté au nom de la langue 
, et le Daily Telegraph a remer­

cié {'Electeur de son.aelo de courtoisie!La 
protestation de \%Evénement n’avait pas 
sa raison d’être; mais ce qui est absolument 
incompréhensible, c'est la conduite de 
l'Electeur qui croit faire un compliment 
aux Irlandais en publiant un article à 
leur intention dans une langue qui leur a 
été imposée par leurs ennemis séculaires! 
En réalité, c’était une insulte sanglante, 
car c’était rappeler à une race vaincue 
qu’elle a subi le joug du vainqueur d’une- 
façon inouïe dans l’histoire. Et le Daily 
Telegraph a pris cela pour un compliment!

Aussi ce journal n’est-il aucunement 
autorisé à parler au nom des Irlandais, 
des vrais. Les vrais Irlandais ne considè­
rent nullement la langue anglaise comme 
la langue nationale de rirlande;ct ils font 
de patriotiques efforts pour ressusciter la 
langue du pays, l’erse ; efforts qui sont 
couronnés d’un remarquable succès, nous 
disent les dernières statistiques. Nous au- 
rions'compris que Y Electeur} pour faire 
plaisir aux Irlandais, publiât, le jour de 
la Saint.Patrice, un article en irlandais. 
Mais un article en anglais, cela n’a pa» 
de sens ; ou plutôt, c’était, encore une 
fois, insulter les Irlandais en leur rappe­
lant leur grande humiliation nationale : 
la perte de leur langue. Si YElecteur 
avait voulu se moquer d’eux, il n’aurait 
pas agi autrement.

“ La Vérité fausse encore sciemment
ui I l’histoire contemporaine en voyant dans 
l* l'Université Laval une école qui s’est

donné pour mission spéciale de combattre j française
les ultramontains et leurs doctrines......... —
Comme nous venons de le aire, l’Univer­
sité s’est contenté de combattre les excès 
et les préjugés de quoique côté qu'ils 
vinssent. Si elle a, par son intervention, 
donné parfois raison au parti libéral,c’est 
qtio celui-ci avait raison, et ceci est évi­
dent, puisque Rome lui a donné gain de 
cause le jour où elle a proclamé cette vé­
rité que l’on n’aurait jamais dû oubl ier ; 
que les deux partis politiques étaient 
égaux devant l'Eglise. De même, chaque 
fois que l’Université a vu des écarts dans 
la conduite des libéraux, elle ne s’est pas 
gênée de les signaler. ” 

u Encore une fois, l’Université n’est 
pas une machine politique 
d va it le faire croire la Vérité ; mais elle 
est la plus éclairée de nos écoles dans 
cotte province, et c’est à ce titre qu’elle a 
l’appui de tous les amis du progrès 
distinction de partis.

Le gouvernement provincial, les Sœurs 
de la charité deQuébec,et les propriétaires 
de VAsile de Beauport en sont venus à 
une entente. Le gouvernement, ou les 
Sœurs,doivent louer l’asile pour un an et 
acheter les propriétés mobilières, le prix 
du loyer et des meubles devant être dé­
terminé par un arbitrage. Le gouverne­
ment a nommé M. Cyrille Tessier comme 
son arbitre, et les propriétaires de l'asile 
ont choisi M. Bertrand, architecte, de 
Saint-Roch, comme leur représentantes 
deux arbitres ne s’étant pa» entendus sur 
le choix d’un tiers arbitre, un juge de la 
cour supérieure do Montréal a été prié de 
le nommer.

Sur un point essentiel nous sommes 
donc parfaitement d’accord avec Y Elec­
teur : les libéraux du Canada ont été 
singulièrement favorisés par l’Université 
Laval.

Il est incontestable que depuis la 
mission de Mgr Conroy, le libéralisme a 
fait de grands progrès dans notre pro­
vince. Avant cette époque, NN. SS. les 
évêques Vavaient unanimement con­
damné et flétri. Depuis lors, le silence 
s'est fait dans les hautes sphères ecclé­
siastiques sur ce sujet important, et 
grâce à ce silence, les libéraux, s’ap­
puyant ouvertement sur l’Université, 
sur Mgr Conroy et même sur Rome, ont 
relevé la tête, redoublé d'audace, et ré­
pandu partout leurs doctrines néfastes 
et dissolvantes.

Et, qu'on le remarque bien, quand 
nous parlons de libéralisme et de libé­
raux, nous ne parlons pas d'une orga­
nisation purement politique ; mais d'un 
corps de doctrines politico-religieuses, et 
de ceux qui professent et propagent ces 
doctrines, à quelque parti politique qu'ils 
appartiennent. Il y a un très grand 
nombre de vrais libéraux parmi ceux qui 
s’appellent conservateurs ; de môme 
qu’il peut y avoir, dans les rangs du 
parti libéral, de braves gens qui ne pro­
fessent pas formellement le libéralisme.

C’est précisément en créant une dé­
plorable confusion sur le terrain des

comme vou-

snns

C’est pourtant un fait de notoriété 
publique que l'Université Laval a tou­
jours été hostile à ceux qu'on est con­
venu d’appeler les ultramontains; c’est- 
à-dire ceux qui se sont toujours oppo­
sés aux idées libérales, quel que fût le 
camp politique dans lequel ces idées 
pernicieuses se produisaient. C’est là 
une vérité historique admise de tout 
homme sérieux.

L'Electeur serait bien bon de nous 
indiquer les écarts dans la conduite des 
libéraux que l’Université a signalés.

Au point de vue de la doctrine et de 
la discipline de l'Eglise, le grand écart 
des libéraux canadiens, dans ce dernier 
quart de siècle, a été la fameuse influ* 
ence indue cléricale. Nos libéraux, on 
le sait, ont fait annuler des élections, 
par les tribunaux civils, sous prétexte 
d'une ingérence illégitime de la part du 
clergé catholique. Ces procès ont donné 
lieu à des scandales que NN. SS. les 
évêques ont unanimement condamnés.

A la chambre des communes, l’autre 
jour, M. Edgar a renouvelé son attaque 
de l’année dernière contre sir A P. Caron. 
Il a proposé la motion suivante :

*• Cette chambre o>t d’opinion que la 
prouve faite devant la Commission royale 
(composée des juges Routhier et Tait) 
établit des faits qui auraient dû empêcher 
le choix de sir A. P. Caron comme mi­
nistre de la couronne et qui le rendent 
inhabile à occuper plus longtemps cette 
position. "

Ce qui a été établi, c’est que sir A. P. 
Caron a reçu, directement de M. J. G. 
Ross et indirectement do M. Beeraer, 
croyons-nous, la somme de 325,000 qu’il 
a versée dans le fonds électoral dos bleus. 
C’était 825,000 de trop ; mais la cham­
bre. par une majorité de 50, a repoussé la 
motion de M. Edgar, naturellement.

Le Pionnier, de Sherbrooke, public, à 
la date du 24 mars, un excellent article 
sur le dépeuplement des campagnes au 
profit des villes. Il établit, par des chif­
fres officiels, que ce mal sévit autant, si 
non plus, dans certaines parties des 
Etats-Unis que dans la province de Qué­
bec. Particulièrement dans le Vermont, 
un grand nombre de torrosjadis cultivées 
sont aujourd’hui abandonnées. La foret 
les envahit rapidement. Ce phénomène, 
si on l’étudie sérieusement, ust une ré-

Les médecins
Los médecins feront bien do lire l'an­

nonce de JIM. W. Brunet &]Cio., dans les 
colonnes de notre journal. Cela les inté­
ressera, Il s’agit du prix des drogues et 
des circulaires «y rattachant.
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la calligraphie,des notions d'histoire, 
et de géographie du pays. A plus 
forte raison tout cela est-il enseigné 

(De l'Etendard.) [dans nos collèges. Dans un grand
Ce thème déjà bien rabâché fait nombre d'écoles, on enseigne la te- 

encore les délices de l'Opinion Publi- nue des livres, la sténographie, la 
que qui s’entend aux choses de i’édu- télégraphie et même la clavigraphie. 
cation comme un aveugle en couleurs I Ne croirait-on pas. à lire ce mor-

Ce journal trace aujourd'hui le 
programme des " réformes urgentes. Isténographes, les télégraphistes et | l’enseignement de la politesse, parait

les clavigraphes sont rares parmi les avoir, tout le premier, été sevré sur
ce point, car il n'a pu terminer son 
élucubration indigeste sans coin 
mettre une grossièreté.

“ Si ce système d’enseignement se 
Nos écoles vont plus loin que cela, continue, dit l'aimable confrère, c’est 

monsieur de YOpinion Publique : et grâce aux imbéciles déclamations de 
| vous ne vous doutez pas,évidemment 

a|de tout ce qu'on y apprend.
Ainsi, vous ne parlez pas de Va- 

Irithmétique qui s’y eus?igne dans 
toutes ses branches, des notions d’al-

laisser perdre les siennes. Aux 
veaux venus, il disait : " Attention ! 
nous sommes Français, serrons les 
coudes ; un Auvergnat païen est un 
traître. ” Et il les menait à la messe, 
les surveillait comme un père et les 
aidait comme un ami Quand on l’a­
vait vu une fois, on l’aimait pour 
toujours ; qu'il fut blanc ou noir, c'é­
tait toujours Scipion, Scipion l’Afri­
cain.

toutes les professions libérales,y com­
pris le clergé, et en grand nombre, 
des hommes capables qui feraient 
leur marque dans n’importe quel 
pays et qui paraissent avec avantage, 
à l’occasion, dans les centres qui sont 
réputés comme les foyers du motive 
meut intellectuel.

L'EHWM PB1* nou-

ceau, que les teneurs de livres, les | Le courtois journaliste qui réclame

grâce auxquelles nos collèges pour­
raient donner à la fois une meilleure | Canadiens trançais ?

Plût à Dieu que l’on put trouver 
un emploi à tous ceux des nôtres qui 
sont experts eu ces matières.

Une fois il eût du tintouin. C’est 
ce trait que je veux raconter.

Un jeune artiste du Cantal, simple 
porteur de charbon, s’était laissé 
prendre comme un étourneau dans 
les filets des francs-maçons. Un jour, 
cédant à leurs instances, il avait si­
gné un billet donnant aux “ frères et 
amis ” le droit de l’enterrer 
meut, c’est-à-dire
dont la peau même ne vaut rien. 
Scipion l’Africain fit, plus tard 
connaissance, et au bout de quelqu 
semaines, l'imprudent était converti.

Il réclama son billet : refus absolu 
de le rendre ; Scipion remue ciel vt 
terre, les apôtres de la liberté se mo­
quèrent de lui ; peu à peu l'affai 
fut oubliée ; le jeune homme devint 
l'ami intime de son sauveur et finit 
même par s'installer sur le même 
palier que lui, 
d’une pauvre maison derrière Saint- 
Sulpice.

éducation classique et une excellente 
éducation commerciale. "

Il faut voir ça :
“ L’éducation pratique dans nos 

collèges, serait :
" D'enseigner, d'abord, à lire, 

parler et à écrire le français d'une 
manière convenable.

“ D'enseigner à lire, à parler et à 
écrire l’anglais pour qu'au sortir du 
collège tous puissent, dans quelque |~ 
partie du Canada qu'ils aillent, dans 
quelque position qu'ils acceptent, ne 
pas se trouver dans une position 
d'infériorité avec qui que ce soit.

■" D’enseigner à écrire convenable-

journaux comme la Vérité, XEtendard 
et XEtudiant, trois feuilles de formats 
différents, mais également étroites 
d'idées et fausses de jugement. ” 

C'est vraiment accorder beaucoup 
de puissance à ces trois journaux que 
de prétendre qu'ils tiennent eu éch 
à eux trois, toute la presse coalisé de 
la province ; qu'ils opposent un mur 
d'airain à tous les efforts des hommes 
de //rostres.

Le compliment est flatteur ; mais 
il est excessif et nous ne l'acceptons 
pas. pour notre part.

La vérité est que les journaux ci*
r uc norlon t lu
% WW- 2 ' • • V 4« 4 4 V â

et que les hommes de bon sens sont
C’est là ce qui fait que le 

système se continue et se continuera, 
pour le plus grand bien de tous, y 
compris XOpinion Publique.

civile- 
coin me une bête

gèbre, de géométrie, de physique,de 
chimie, d'histoire naturelle.

Vous ne dites rien du dessin, qui 
a bien son utilité, et qui u'est pas 
négligé non plus, des notions de sol­
fège et de bien d'autres connaissan­
ces utiles.

Les écoles où l’on enseigne tout 
cela sont ouvertes à tous ; elles sont 
très nombreuses, on eu trouve sur 
tous les points de la province.

Que voulez-vous donc de plus ?
Vous ue le savez pas. et vous n’en 

parlez à tort et à travers que pour 
vous donner l'air d'en savoir quel­
que chose.

Von s confondez a dessein les écoles 
commerciales, les académies, les éco­
les modèles avec les collèges classi-

, sa
êC. es

re
sans couvrir le papier de ta-meut.

ches d'encre et de ratures et sans
que les élèves salissent leurs mains 
et leurs pupitres.

" D'enseigner l'histoire politique 
du Canada et de faire connaître, par 
la constitution, les rouages adminis­
tratifs des derniers gouvernements.

•• D'enseigner la géographie poli­
tique du Canada.

•• D'enseigner les notions du sa 
voir-vivre et de la tenue extérieure

du bon au cinquième eiag.aueraere sens

avec eux.

Trois ans après sa conversion, l'a­
mi de Scipion tomba malade.Voyant 
venir la mort, il lit venir an prêtre, 
se confessa comme il le faisait sou-Scipion l'Africain vent, et reçut eu toute connaissance 
l’Extrême-Onction et le saint Viati- 

Feu après, il expira entre les
sans lesquelles aucun homme, prêtre 
ou laïque, à moins d'avoir du génie, 
ne peut occuper les hautes positions 
sociales on politiques.

• De donner quelques notions de 
télégraphie, de sténographie, de cla- 
vigraphie, de tenue des livres, pour

facilement

qnes.
Le programme de ces écoles et de 

ces académies est très chargé, comme 
nous l'avons fait voir, trop chargé 
même, et les professeurs vous diront 
quelle peine ils out à faire entrer 
toutes les matières dans leurs ta­
bleaux de la distribution du temps 
et du travail, quel peu de temps ils 
ont à consacrer à chacune d'elles, 
pour n’en négliger aucune.

Et à ces programmes déjà partiel­
lement suivis dans nos collèges clas­
siques. vous voulez qu'on y ajoute 
l'étude sérieuse des langues mortes

C'est 31. l'abbé Baviez, missionnaire 
apostolique, qui a raconté, ces jours-ci, 
dans un livre intéressant (1), cette char­
mante histoire d'un charbonnier de Paris:

Il s’appelait Iîipiat. Il était né en 
Auvergne, mais depuis pins de 40 
ans, il était à Paris où il exerçait 
l'humble métier de charbonnier. 
C'était un chrétien convaincu et so­
lide, toujours prêt à défendre sa foi, 
fallût-il le faire à coups de poing on 
de trique. La France.pour lui, c’était 
l’Auvergne : la capitale était Cler­
mont Paris, c'était l’étranger : jamais 
ses vices ni sa prononciation a {fêtée 
n'avaient déteint sur lui : les Pari­
siens étaient : “ ces gens-la ” ; les 
vrais Français étaient : “ chez nous. ” 

i Mais, si la civilisation l'avait laissé 
indemne, le charbon avait mieux 
mordu. Toujours mâture comme un 
tuyau de poêle, la couleur de sa peau 
était comme l'enseigne de sou com­
merce S'il avait gardé son innocence, 
il avait du moins perdu son nom. 
Rapiat n'était plus Rapiat ; on l’ap­
pelait Scipion l'Africain.

Scipion d’ailleurs était noir par 
principe. Un charbonnier muguet, 
cela le faisait rire. Le dimanche, c'é­
tait différent ; ce jour-là, il se débar­
bouillait, se décapait, faisait toilette. 
Net comme une perle, tiré à quatre 
épingles, il faisait ses visites, au bon 
Dieu d’abord, ensuite à ses amis, 
c’est-à dire à ses pays. Ah ! c’est qu'il 
les aimait, ses braves Auvergnats ! 
Il les voulait tous bons chrétiens, pas 
comme “ ces gens-là ” qui n’ont ni 
foi ni loi.

Le jour du Seigneur était le jour 
des âmes ; Scipion n'entendait pas

(1) Historiettes et /tel it s riens, chez 
'Victor Palmé, Paris.

que.
bras de sou vieil ami.

Les vautours attendaient le cada­
vre. Un grand diable se présenta 
armé du billet maudit. Scipion eut 
beau protester, l'homme tint bon et 
s’installa dans la pauvre mansarde 
Le bon charbonnier fit vingt courses 
inutiles. Il revint abattu et pienra 
près du corps de celui qu'il avait 
tant aimé. Puis ii pria : Dieu eut pi­
tié de sa douleur et lui inspira le 
moyeu de sauver de la profanation le 
corps du jeune chrétien mort en état 
de grâce.

que ces connaissances 
améliorées, au besoin, permettent 
plus tard à un ancien élève de nos 
collèges, qui n’entre pas dans les or­
dres ou les professions, de gagner sa 
vie et celle de sa famille.

" Il v a bien d'autres réformes en-
9

core : mais celles là sont les princi­
pales. car un homme qui sait bien le 
français et l'anglais, qui écrit bien, 
qui connaît un peu d'arithmétique 
e: de tenue des livres et qui connaît 
le pays où il vit, est toujours sûr de 
faire son chemin dans le monde, s’il 
veut être honorable. "

jet tout ce qui constitue les huma­
nités ?

*

Le cinquième étage, occupé par le 
charbonnier, communiquait par un 
étroit passage avec la maison voi­
sine, appartenant au même proprié­
taire. Scipion fit connaître ses plans 
au curé de la paroisse, puis il se mit 
a l’œuvre.

L’enterrement civil devait avoir 
lieu le lendemain matin, à dix heu- 

Le ban et l'arrière-ban de la

C’est vous qui u'êtes pas pratique, 
et qui demandez tout simplement 
une impossibilité.

A chaque genre d’institution, sa 
spécialité ; c’est ainsi que les éduca­
teurs ont compris l’enseignement 
dans tons les pays du monde.

L'Opinion Publique prétend que 
“ l’on déplore la très large proportion 
de prêtres et d'hommes de profession 
inférieurs an point de vue delà cul­
ture intellectuelle ” et elle dit

Et voilà tout :
Le français, l'anglais, la calligra­

phie, l'histoire et la géographie du 
Canada, la politesse, quelques no­
tions de télégraphie,de sténographie, 
de clavigraphie, de tenue des livres :

C'est là le gros des réformes des ti­

res.
franc-maçonnerie, de l’athéisme et de 
la bêtise internationale avaient été 
dûment convoqués et devaient prêter 
leur précieux concours à cette céré­
monie essentiellement civilisatrice. 
Dans la chambre du mort,les voleurs 
de cadavres mouraient la garde tour

que
" c'est à notre système d'enseigne­
ment qu'il faut s’en prendre. "

Dans tous les pays, tous les élèves 
qui sortent des collèges classiques 
ne sont pas des aigles. Chaque classe 
a ses cancres. Partout, il y a des 
fruits secs et nous en avons notre 
part ; mais il est une chose indénia­
ble, c’est que. proportion gardée, 
nous avons plus d’hommes supérieurs 
au point de vue intellectuel que 
beaucoup d'autres pays plus anciens.

Il est de mode, en certains quar­
tiers, de dénigrer systématiquement 
tout ce que nous avons, mais le fait 
patent est que nous avons ici, dans

C'est là ce quinées à tout sauver, 
constitue ce fameux enseignement 
pratique, don' on parle tant, qui nous 
fait tant défaut, parait il, et qu'il 
nous faut à tout prix, sous peine d'ê­
tre réduits au rang d'ilotes.

D'où sort donc celui qui a écrit de 
telles fadaises ? Quelle idée se fait-il 
de renseignement donné au Canada? 
Car ce ne peut être qu’un étranger 
qui puisse commettre une telle ba­
lourdise.

à tour.
Déjà le cadavre était dans le cer­

cueil.
Le soir, Scipion offrit à boire à l'ai­

mable sentinelle ; puis. U oublia la 
bouteille, se coucha sur un banc et 
fit semblant de dormir.

Les vrais athées ne croient pas à 
l'avenir, 
dit : Demain 
pensons qu’au présent

Mais il n'y a pas une seule école 
des frères, un»3 seule école modèle, 
une école primaire même où l’on 
n’enseigne pas le français, l'anglais,

Celui qui venait de boire se
? Neou serons-nous

. Et il but à la
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régalade. Il en restait. Il réfléchit et JONGLEURS ET ILLUMINES
vida la bouteille, cinq minutes après, 
il ronflait sur le paillasson.

Le charbonnier prit le corps et Les fausses religions ne sont que des 
l’emporta à travers le passage. Dans corruptions plus ou moins achevées 
la maison voisine, deux amis l’atteu- de la vraie, et leurs pratiques, ima- 
daient ; un cercueil était prêt, on y ginées par le vice, ou inspirée par 
mit le cadavre et deux cierges furent le démon, montrent bien le sort qui 
allumés.

Rentré dans la chambre de son 
ami défunt, Scipion mit dans la nos crimes, 
caisse un grand sac de charbon qu’il 
avait placé dans un coin. L’autre 
ronflait toujours. Les vis replacées, 
l'Auvergnat s’étendit sur son banc et 
s’endormit le cœur tranquille

à fermer la main,les ongles appuyant ceutage de vitalité étant très bon. 
contre la paume, puis à attendre. ' Toutefois on a reçu de quelques dis- 
Les ongles poussmt et percent le tricts du Dominion des échantillons 
creux de la main qui leur est opposé, de qualité très inférieure et tout à 
pour réapparaître sur le dos de cet fait impropres à la semence. Dans 
organe désormais inutile à son pos-1 quelques endroits du Manitoba la

'saison de récolte de 1891 a été très

(De la Croix)

sessmir.
défavorable, et de grandes quantités 

attendait notre humanité, si le sang Tout ceci se passe dans l'Inde de grain ont été laissées en meules 
d’un Dieu n’eût payé la rançon de mais pas n’est besoin de fiire un 1 pendant tout l’hiver et battues au

si long chemin pour contempler printemps de 1892. Un certain nom- 
Partout on retrouve l’idée de la mor- ! d’aussi absurdes choses. bre d’échantillons de ce grain ont été

éprouvés et ils indiquent un percen- 
très minime de vitalité, plu-

* **

tification, mais dans les religions 
sataniques, l’odieux se mêle souvent1 gieuse 
à ses manifestations En dehors des Sidi-Aïs

En Algérie existe la secte reli
dite Aissaouas, fondée par tage 
sa, laquelle n’a rien à envier

sacrifices humains du Dahomey ou aux habitants de l'Inde, pour 
de l'ancien Mexique, citons les veu- centricité de ses pratiques religion près 
ves indiennes montant sur un bû- ses ' Les Aïssaouas n’appartiennent parties du Dominion,et surtout dans 
cher pour suivre leur époux dans pas à l'ordre des derviches,mais leurs quelques endroits d’Ontario et de 
l'autre monde, les Esquimaux égor- coutumes les en rapprochent assez Québec, la température pendant la 
géant un vieux père infirme pour Se tenir debout, appuyant ses pieds période de la récolte a été très plut- 
lui épargner le firdean d’une vie mis sur le tranchant d’une lame de vieuse, et le grain en meules a été 
désormais onéreuse, les lndous se sabre on sur une plaque de fer rou- exposé à plusieurs 

; faisant écraser sous les roues du ; gie, avaler des feuilles de cactus avec pouvoir être rentré,
s’enfoncer des fers valle une partie a

I

sieurs variant de 15 à 40 pour cent 
l'ex- j seulement, et sont tout à faitimpro

à la semence. Dans d'autres
Bannières, tabliers, immortelles.

Les passants disaient: C’est fameux !
La procession se mit en marche ; 
les gros bonnets portaient le cercueil.
Comme on s’éloignait lentement, un 
autre cortège funèbre partait de la J 
maison voisine. Un prêtre suivait {•
en aoiture , près de cent hommes char de Juggernaut, les Scoptsi de jdes scorpions,
1 accompagnaient. On dexinait des b* Russie asiatique éirorgeant soleu-j rouges dans les côtes tout en souriant proportion de ces 
Auvergnats. Seipion l’Africain man- nullement une jeune"

e jtrir avec son sang un pain nacré. ! de témoigner leur tendresse au Dieu 
A la \ ne du prêtre, les civih rica* Citons encore les meurtres rituels qu’ils adorent, 

liaient. Les deux cortèges se sépa* (Vvnfants, toujours et
îvreut . x oulant luire durer le plai- qnés par les Juifs d’Asie et même mourir, a déclaré à ses 
sir. les francs-maçons firent un long d lîurope.
détour. Quand ils arrivèrent au ci- Mais, en dehors de ces abomina-
mvtière, le serxiee religieux venait tjons (jUj sont à la fois un châtiment ! de là que vient leur 
d être terminé. pour les nations déchues, et une! fiance.

L"S AuxergnaiS se tenaient à dis- preuve de leur dégradation, il y a Un voyageur a raconté une scène
tance : Seipion 1 Africain était au J autres pratiques, plus inolFensives d’horreur indescriptible à laquelle il I Expérimentale lrauco parla poste,
inikien d eux. ! celles-là, et qui d ailleurs relèvent - a assisté à Constantine. Après une, L?s échantillons sont éprouvés et les

Le cercueil de la libre pensée fut plutôt du prestidigitateur que du danse furibonde, acccompagée de ^ résultats peux^eut généralement être
déposé près de la tombe. Ln mon- moraliste. mugissements et décris sauvages, communiqués environ dix jours
sieur sec s ax ança, il tenait un pa Un Hindou a promis, pour expier il vit un grand nombre d’Aïssaouas j après la réception du grain, 
pier. C était un orateur funèbre, on svs péchés.de faire un pèlerinage. Il se laisser enfoncer dans les joues de. Distribution du grain du 
la voyait à sa figure. Il parla : est à 200 lieues à G00 même, du tem- très longues aiguilles et tin Arab *.

avers >s avant de 
et dans Vinter- 

germé. Une forte 
échantillons itidi-

pour pé« j telles sont leurs principales manières que aussi un faible degré de vertu
germinatriue, et s'il est employé 
comme semence il en résultera pro

I'll hi

bablement un pauvre rendement. 
Lns cultivateurs qui désirent en- 

tears que ceux qui suivraient sa voyer d’autres échantillons pour les 
! doctrine seraient invulnérables, c’est faire éprouver,devraient les envoyer

aveugle con sans délai ; les paquets devraient
onteuir à peu près une once chacun, 

et ils peuvent être envoyés à la Ferme

Aissa, leur prophète, avant de
fidèles servi-

encore prati-

c

!

!

:

SEMENCE.
L’année dernière, 16,905sacs d’éehan-lpoinçon dans le côté.

“ Il est là, devant moi, les lèvres (
étincelants, inondé grain, pesant 3 livres chacun, ont été

nvoyés franco par la poste à 9,114 
cultivateurs demeurant dans diverses

(Jette forte

Citoyens, pie qu’il doit visiter, peu importe ! s’introduire un
" Devant ce trou béant, portique II se couche sur le sol, de tout sont 

silencieux d'un autre monde
tilions des meilleures espèces dei

long et se relevant il va s’étendre à : fermées les yeux
veux dire du néant j’ose ouvrir mon ,,mu eau dans le même sens, plaçant de sueur, pendant que le bourreau
l^.ilTnouIp^ous^Qurn^^il «es pieds, là où était sa tête. lire- avec un maillet, force leferàpéné Dominion
de ce vaillant soldat ? un peu de commencera ce pénible exercice des trer les masses charnues. Ft quand | parties (tu nom •
poussière blanchâtre. Mais lus héros milliers et des milliers de fois tout ! les blessures est faite, l'exécuteur, de quantité de grain, au delà de >oa-
ne meurent point, lis tombent; le long de son voyage, de manière è! sa voix vibrante, fait entendre une ' ueaux, était toute de premiere qna-
[eurs vertus sont débout. Ami, t» mesurer la distance qu’il parcourt1 invocation à laquelle répondent les Lté, et se composait des espèces de

nous voulons Unir comme toi !......  i I n autre a jure d éviter désormais plaies, d un geste rapide enlève le
les paroles inutiles. Il se fait cou- ter, taudis qu une jeune Arabe se 
dre les lèvres. Un tuyau de paille j-'tte sur la blessure et la baise. ”

Un autre s’enfonce le même poin-

]•'

e

Expérimentales. Sur l'ordie de l'ho­
norable ministre de l’Agriculture, 
une semblable distribution est eu 
voie de se faire cette année, et déjà 
plus de 3,000 échantillons ont été 
expédiés, et un grand nombre est mis 
a la poste tons les jours. Le but de

1 cette distribution est de mettre entre | •
les mains de bons cultivateurs.

On disait ; “ C’est très chic ! ”
Seipion s’avança, et d’une voix 

émue, demanda, au nom de l’ami­
tié, que l’on ouvrit le 
héros.

La foule s’avança
IJn grand sac de toile grise ! j Un troisième genre de pénitence ,
Seipion le souleva, d’un coup sec qui ne doit pas être bien dur con-j

le vida dans la tombe, puis il dit siste à se jeter à plat sur le sol d’une1 pas une plainte pendant que
d’une voix sépulcrale : hauteur de 4 ou cinq mètres. Evi- reau trépigne sur ses reins.

*’ Adieu donc, poussière blanchit- dominent il y a un truc comme on
| <ui- Au rcstc’ "ous 1,vous daus\ Essais de semences et distribu- 
des lh6Ures roraiDS' dcs salt,mbim' i tien de grain de semence

peut seul passer dans l'interstice ; 
cercueil du laissé libre, et c’est par là qu'il aspi­

rera la pâté de riz nécessaire à sa 
nourriture.

çon dans la paupière jusqu à ce que 
l'œil sorte de l’orbite ; un troisième 
se taillade la poitrine à coups de sa- 
lire ; puis plié en deux, sur le tran­
chant de cette arme, il ne profère

le boni-

• • • • •

par tout le pays, des échantillons des 
meilleures variétés d’avoine, d’orge, 
de blé, de pois, etc., dé façon qu’el­
les puissent, à une époque rappro­
chée, servir de semence dans chaque 
district du pays, et éventuellement 
réussir à remplacer les espèces a fl. ai 
blies et inférieures par des variétés 

i plus vigoureuses et fertiles. Le nom 
Sachant que les sujets en tète de bre d’échantillons envoyés à une 

' cette communication sont d’un grand seule et même personne est limité à 
intérêt pour les cultivateurs, per- deux daus chaque cas, et à ce taux 
mettez-moi de faire part à vos lec-

tie !”

Les libres penseurs avaient une 
une vraie mine...de ('bar­

ques exécuter ce tour. Ils étaient 
debout sur la scène représentant un 
héros quelconque et sur nu coup de 

Mais les Auvergnats triomphaient; pistolet tiré à coup portant, ils tom- 
ils disaient : “Vive Seipion le Grand ! baient raides et droits.
Seipion l’Africain ! ”

Depuis, quand un Auvergnat 
meurt, les francs-maçons s’abstien-

minc 
bon. An rédacteur d • la Vérité, 

Monsieur,

• • •

Par contre, se faire sus prendre à 
une certaine hauteur sons les bras 
par des crocs de fer qui entrent dans 
la chair même, puis attendre que les 
chairs so déchirent
difficile ; cela se voit pourtant eu ! A la 
certaines tribus. Il est vrai que ceux
qui se livrent à cet exercice spirituel, ment aujourd'hui d’éprouver le pou

germinatif du grain et autres aura assez de semence pour ense-
oxtrait semences agricoles. Jusqu à présent, meucer un grand champ. Les avau-

plus de 1,000 échantillons ont été ( tag es qui découlent de cette grande
XJuc macération qui exige plus de éprouvés cette saison, et les résultats distribution des meilleures espèces

patience que d'intelligence, consiste en ont été très sati?faisants, le per- ( de grain qu on puisse obtenir, se

on peut encore eu fournir beaucoup. 
Avec du soin et nu emploi judicieux 
ces échantillons de 3 livres produi- 

Ferme Expérimentale Ceu- j ront généralement do un à trois bois- 
traie, à Ottawa, on s'occupe, active— seaux la piemiere année, et à la lin

1 de la deuxième année le cultivateur

! tours de ce qui suit :lient.
Epreuve semencesdoit être plus • * ••

Un moyen facile de venir en aide 
a de pauvres Missions

Recueillez les timbrer-poste oblitdids 
de toutes nuances et do tous pays et on- 
voycz-los au Rev. P. M. JBariiàl, Mis­
sionnaire à llammonlon, Nouveau-Jersey,
Etats-Unis. Veuillez donner do suite vo- (ju chanvre, 
tro adresse et vous recevrez avec les 
renseignements nécessaires un beau Sou­
venir des Missions dllaminonton.

commencent par s’enivrer avec du voir 
/«mg,boisson fermentée qu’on
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Voilà le patriotisme de cette rniséra- j Non, les députés et les journalistes 

années par une amélioration dans la . ble JIfinerve ! Elle injurie ceux des bleus ont beau se torturer l'esprit pour 
qualité et une augmentation dans la nôtres qui ont eu le courage de voter 1 inventer une excuse qui ait quelque 
quantité des récoltes de grain en Canada, j comme des hommes ! Et elle félicite j semblant de raison ; la vérité vraie, c’est 
Une circulaire est envoyée avec chaque 
échantillon, et Von s’attend à ce que

I " Nos estimés confrères de l'Uni 
Libérale seraient bien aimables de 
dire s’ils rendent bien leur pensée iü 
time en reprochant au National Parti*, 
cle " La fin d’une Légende. ” Serait-on 
devenu opportuniste à VUnion ? "

•*.
T.o Monde, de Montréal, publie 

moment un roman qui porte 
Amour et Sang.
femme que l’on veut rendre intéressante 
que l’on représente comme une femme 
modèle, s’-crie . “ Dieu n’est

manifesteront sans doute dans quelques I ion
no ns!

ceux qui se sont déshonores 1 qu’ils ont tout simplement capitulé de­
vant l’orangisme.Ils feraient bien mieux 

ja de l’avouer et d’en demander pardon, 
que de tenter une justification de leur 
conduite au moyeu de mensonges.

#*#

Toujours à propos de l’affaire Wallace, 
nous lisons oj qui suit dans l'Electeur 

mars :

***

Dans son numéro du 25 mars 
Minerve va plus loin encore : Elle tente 
presque la justification de maître Wal­
lace lui-même. Voici ce qu'elle dit :

ceux qui la reçoivent en remplissent 
les blancs et y inscrivent les détails de 
la nature et de la croissance du grain, 
et nous la renvoient à la fin de la saison.

! vu ce 
ce titre :

Dans ce récit, une
iOn s’attend aussi à ce qu’un écliautii- “ Sir A. P. Caron a prononcé un ex­

cellent discours dans l’affaire Clarke 
Wallace. Sans approuver les paroles ji; 03 
risquées, les paroles qui sentent Va/ter, 
dinner speech, il a réduit à sa juste va- i “ ,, n P**1* 1,lclt^tiUt S111 lie manque 
leur cet incident que l’opposition a l)il3 duiteret : Immcdiatemout aptes le
voulu transformer en machine de jvole , ^ngers, ministre de 1 agricul-

Ce n’était pas la peine de faire , s rvndu auprès de M. X\ atluce,
pour lui presenter la main la conver­
sation qui eut lieu entre eva deux per­
sonnages n’a pas été entendue ; mais il 

' est évident que M. Angers félicitait son 
collègue de la victoire que lui et ses 
alliés oraugistes veuui« ut 
sur l’élément français et

Ion de pas moins d’une livre du produit
Expérimentale 

connaisse quel 
Des échau-

$w< jmte
si cruellement. j0soit envoyé à la Ferme 

Centrale, afin que l'on 
succès a eu sa croissance.

de me frapper 
n'avais rieu fait pour cela. " Et 
elle s'était attiré, par sa conduite i

t pourtant
încon- 

qui lui était arrivé, 
mettre fin à 

t parce 
vivre

tillons sont envoyés à ceux qui en de­
mandent, tant qu’il eu reste.Les lettres 
peuvent être envoyées à la Ferme Ex­
périmentale, Ottawa, sans payer de 
port.

sidérée, le malheur
Le héros du roman veutguerre.

peidre mie journée à la Chambre pour 
le vi»lr*r ; mais l’opposition veut faire 
flèche de tout bois.

ses jours. S'il ne le fait pas, c’es 
qu'un ami le “ condamne à vi
pour sa mère, pour son fils et" pour les 
enfants île la femme

“ Le maître général des postes a tra­
cé la véritable ligne de conduite qu’il 
faut suivre en jugeant les paroles et les 
dires des hommes qui composent notre ti
population aux éléments si variés.Grand Partl conservateur.
Dieu, où irions-nous, s'il fallait relever Nous voulons croire que c’est la une 
toutes les paroles imprudentes tombées 
à droite et à gauche ! Ce se serait à 
n’en plus finir. "

WM. SAUNDERS, 
Directeur des Fermes Expérimentales. qu’il avait tant 

aimée..." sans en avoir le droit. Iv. c’estde remporter 
catholique duOttawa, 9 mars 1893. uniquement pour ces considérations, 

nullement parce que la loi de Dieu dé­
fend le suicide, que le héros consent à 
vivre. Dans ce même

e t

A travers la presse 
canadienne

atroce calomnie ; mais M. Angers de­
vrait autoriser quelque journal cunser- 

! valeur à donner un démenti catégorique 
à la feuille libérale.

roman on retrouve 
superstitionsl’apologie d'affreuses 

des phrases abominables 
ci : 14 Le hasard, tout puissant 
séricor dieux.

et

“ Paroles risquées ", 4* paroles impru­
dentes ”, voilà à quoi se réduit toute 
l’affaire, selon la sage Minerve !

député, un sous - ministre j L Opinion publique, cela se coin- peut voir dans
prend, approuve M. Mercier qui déclare tien ce roman est écrit, 
que nos jeunes gens ne 14 reçoivent

comme celle
Les journaux bleus font des efforts 

inouïs pour expliquer le vote honteux 
de leurs amis dans l’affaire Wallace.
Voici, par exemple, ce que dit le Cour­
rier. de Saint-Hyacinthe, numéro du 25 
mars :

44 Tout citoyen loyal ne peut que 
condamner de toutes ses forces les pa­
roles violentes de M. Wallace. C’est 
ce qu’ont fait tous les fidèles sujets de Sa 
Majesté— conservateurs comme libé­
raux—et si M. Wallace avait été acta- or©ane cowserrafeuG qui accuse de ira
que. non pas comme membre du gou- bison ceux des libéraux qui sont favo- 
vernement, mais comme sujet britaum- râbles à l’annexion du Canada aux 
que, il n’y a pas de doute qu’à l’excep- Etats-Unis !
lion de quelques fanatiques, tous Tau- ^ libéral qui pûchc i'auucMvu ;.ar
Tarent censure. . . 1

xr . , . ues moyens naisiuies cat un traître, aux
14 Mars les liberaux, qui ne perdent . , lf.

pas une occasion de faire du capital ftiUX ce a x^inei IC > Pour^c- IUu!ur 
politique, ont saisi celle-ci pour alla- journal, un oraugiste, qui proue la Ti­
quer le gouvernement dans un de ses volte à main aim e, n’est coupable, tout 
membres. C’est pourquoi l’Hon. M. au plus, que de paroles risquées et irn- 
Fosier, le leader des Communes, a fait prudentes i
de cette motion une question de cou- T ... ...........................
fiance où de non-confiance au gouver- La Minerve u a Jamais été aussi
nement ; d’ailleurs la motion de M. écœurante quelle i est en ce moment. 
Dawson tendait à cela. ”

Or, M. Wallace n’a pas été attaqué 
comme membre du gouvernement, 
mais comme député qui s’était rendu 
indigne de siéger dans un parlement 
britannique.

Si M. Foster avait fait une question 
de non-confiance dans le cabinet de ia 
motion Dawson, comment MM. Costigau 
et Curran auraient-ils pu voter pour 
cette motion ? Le Courrier de Saint- 
Hyacinthe auraft-il l’extrême obli­
geance de nous expliquer ce my^tèie ?

et mi-
Par ces citations on
quel esprit antichré-Un 1

prêche la révolte contre le gouverne­
ment impérial ; il réitère 
rébellion devant le parlement, 
risquées ! Paroles imprudentes

I
cet appel a la

paro!es j p°iut cette éducation virile et nationale 
; Mais - q,;i tait les citoyens libres et qu’ils ap-

PETITE CHRONIQUE
Canada

— Plusieurs journaux
o:t | prennent trop à s'abaisser et pas assez 

à se tenir debout comme des hommes.j”
Voila les doctrines de la Minerve, ; “ c’est bien cela, dit M. Taché. Rdpé

. ; tons-le pour que ceux qui ont des yeux

simple incident dont on a eu grand t
de s’oceuner !*

ont annoncé
J ces jours-ci que le K. P. Lange vin. 0. 

M. I. «lovait être nommé coadjuteur de 
S. G. Mgr Taché, archevêque de S uni- 
Boniface. Nous nous sommes bien gardé 
de reproduire cette prétendue nouvelle, 
car nous pensions qu’elle n’était nulle­
ment autorisée. En effet, le Manitoba 
nous apprend que le vénérable arche vt>

pour ne point voir s m aperçoivent 
malgré eux. ” S’il y a une idée saugre­
nue émise quelque part, on peut être 

■ certain de la retrouver dans VOpinion 
! publique.

#

L'û/nnion publique, numéro du 24 
mars, cite encore des vers. En voici UI11 juteur
échantillon . I —* Les paroissiens de Saint-Roch ”

s'agitent beaucoup contre le Cercle ca­
tholique de ce temps-ci, mais nous 
constatons que la requête qu’ils font ac­

tuellement signer, et qu’ils ont publiée 
dans VElecteur ne ressemble guère à 
celle qu’ils avaient d’abord mise en cir- 
circulation. Ils en ont eu honte. Ces

que du Saint-Buniface n’a fait encore 
aucune démarche pour obtenir un coad-

• L»i volontés da ciel sont parfois iefernslee. M

C’est là un abominable blasphème.

***
Eu tète de ses colonnes, même nu

Le Trifluvien a perdu une excellente 
occasion de suivre la direction de l’h 
norable député d s Trois-Rivieres. Par­
lant de l’affaire Wallace, c-tte feuille 
s’exprime comme suit :

" L’adoption de l’amendement signi­
fiait la démission forcée de M. Wallace. 
La démission de M. Wallace signifiait 
de son côté le démembrement du cabi­
net. Vous voyez tout de suite les com­
plications que cela amenait, et cela eu 
l’absence du premier ministre. Nos amis 
n’ont pas voulu se charger de cette res­
ponsabilité. Ils se sont refusés à faire le 
jeu de leurs adversaires à ce point d; 
les laisser au pouvoir à l’occasion d’un 
incident comme celui-là, qui ne touchait 
en rien à nos droits, privilèges ou liber­
tés et qui ne peut avoir d'importance 
en dehors de la région restreinte où il 
s’est produit.

“ Voilà tout ce qu’il y a dans le vote 
de la majorité ministérielle. Je sais 
qu’on y cherchera autre chose, mais ce 
sera dans un but de parti purement et 
simplement. ’’

Celui qui a écrit ces lignes sait par­
faitement bien qu’elles renferment une 
fausseté. M. Wallace aurait démis­
sionné, sans doute, si l’amendement avait 
été adopté ; mais cette démission n'en­
traînait nullement la chute du ministère 
Thompson ; pas plus que la démission 
de sir Hector Langevin, à la suite de 
l'enquête McCreevy, n’a fait tomber le 
cabinet MacDonald.

méru, YOpinion publique reproduit une 
autre pièce de vers intitulée : “Si j’étais 
Dieu. ” C’est irrévérencieux au suprême 
degre, puur ne rien dire de plus.

A la page

<1-

braves gens demandent toujours l’élec­
tion des mar'guilliers par le vote popu­
laire ! Il devient de plus en plus pro-

232, et encore à la page 
240, il y a des polissonneries qu’un 
homme bien élevé ne voudrait pas répé- r,a^e ^ue ce9C danî ^ division de la 
ter devant des dames et des jeunes filles. Pnro*3se de Saint-R )ch que 1 on trous era 
Et cependant YOpinion publique a la^a 9rdut'ou de toutes les difficultés. Il
prétention d’être un journal de famille. |est <l,ie3tion dti faire signer une requête

priant l’autorité diocésaine de faire cette
division dont la nécessité est reconnue

Evidemment, M. Taché n’a nul besoin 
de l’opinion du R. P. Cornut !

*’*

Nous lisons dans le Monde, de Mon­
tréal, à la date du 24 mars :

“ Que va dire la monarchique Vérité 
en apprenant que le roi des Belges est 
favorable au suffrage universel / ”

D'abord, nous dirons que la Vérité, 
bien qu’elle considère la monarchie 
comme la meilleure forme do gouverne­
ment, abstraitement parlant, ne se croit 
nullement tenue d’admirer et d'approu­
ver tout ce que font et disent les rois.

Nous dirons, en second lieu, que le 
roi des Belges étant notoirement affilié 
à la franc-maçonnerie, ses opinions ont, 
pour nous, uue bien mince valeur.

Le Monde est-il satisfait ?
*"#

Nous lisons dans le JVationtit,feuille 
libérale do Montréal :

par un très grand nombre de pers 
éclairées.

ù II I1CS

La Minerve, cela se comprend,pou 
le cynisme plus loin que toutes les ivitv „s 
feuilles bleues.Elle dit que “ l’amen 1 :• 
ment de M. Dawson est un attrappj- 
nigaud, ” et elle a l'audace d’ajouter eo 
qui suit :

“ À l'honneur des députés français, 
disons qu’ils ne sont pas tombés dans le 
piège que les libéraux leur tendaient. 
C’est à peine si trois d’entre eux se sont 
laissés prendre à l’amorce. Le vote de 
31. Pelletier, député de Laprairie, n'a 
surpris personne. Il a une peur telle de 
se faire battre par M. Mouette aux pro­
chaines élections, dans le comté uni de 
Lapra irie-Napiervillc, qu’il veut éviter 
tout ce qui peut ressembler directement 
ou indirectement à un vote soi-disant 
impopulaire. En moins de quinze jours, 
le voilà rendu à son deuxième vote de 
non confiance contre le gouvernement. 
Çb promet 1 ”

—Sa Grandeur Mgr Bégin est de re­
tour à Québec de son voyage en Europe, 
ainsi que Mgr Gagnon et MM. les abbés 
Raymond et Réné Casgrain et le R. T. 
Bouchard. Son Eminence, accompagnée 
de Mgr Matois, V. G„ et de Mgr Têtu,
est allée rencontrer son coadjuteur a

chanté le eLévis. A la Basilique on a 
Te Dcum.

—Le procès McCreevy.Connolly était 
fixé pour audition au dermier <: terme 
de la cour criminelle. Grand nombre do
témoins s'étaient rendus à Ottawa, tou­
jours aux frais du pays, bien entendu. 
Les naïfs croyaient que cette fois, au 
moins, le procès aurait lieu ; mais leurs 
illusions ont été bientôt détruites, 
avocats de la couronne ont découvert 
tout à

Les

témoin important leurcoup qu un
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manquait, et de nouveau ils ont fuit 

l'audition de la cause
moment est venu de travailler active-1 
ment à la restauration de la monarchie | 
qui seule, d’après lui, peut donner à la 
France un gouvernement fort et stable.

Angleterre
—Dans la chambre des 

anglaises, M. Balfour a proposé un vote
contre le gouvernement 

pour sa politique d’apaise­
ment à l’égard de l’Irlande. Le cabinet 
a été soutenu par une majorité de 47 
voix ; pour la motion de M. Balfour272, 
contre la motion, 319.

Aux médecins de la ville
et de la campagne !

remettre
à six mois. Il nous semble que voilà 

longtemps que cette farce dure.assez
Elle coûte très cher au pays et elle 
u’est plus drôle du tout. Le gouverne­
ment, c'est entendu, n’use pas faire le 
procès à MM. McCreevy et Connolly. 
Alors, qu'on les lâche, tout simplement !

communes
TTOUS prenons la liberté d'informer les médecins de la ville et de la 
■' campagne et tous nos clients en général que nous vendons nos dro­
gues aux mêmes prix que ceux indiqués sur une liste circulaire de prix 
qui vient de leur être adressée.

TES commandes de ville sont livrées à domicile et ceux qui voudront bien 
■ nous accorder leur patronage seront servis par des pharmaciens licenciés.

(ta censure 
Gladstone

—La nouvelle suivante fait le tour 
de la presse :

“ Chas Brown, cocher de Toronto, a 
été condamné à $2 d’amende hier, pour 
avoir conduit une dame, dans sa 
voiture, le dimanche, contrairement au 
règlement municipal. ”

C’est un joli échantillon du purita­
nisme moderne. Il doit faire bon vivre 
à Toronto !

—D’après les journaux, l’honorable 
M. Chapleau aurait déclaré à un repor­
ter de New-York qu’il n'existe au Canada 
aucun sentiment en faveur de l’annexion 
Tant mieux, si c’est vrai. Cela n’eiupè­
che pas les journaux libéraux de notre 
province de prêcher l’annexion.

Italie
— La princesse de Galles, ses deux 

filles et son (ils, héritier présomptif de 
la couronne, ont été reçus en audience 
par Sa S tinteié Léon XIII, ces jours 
derniers. La reine Victoria, qui oi ac­
tuellement à Florence, doit recevoir le 
cardinal Itausa comme représentant du
l’a ne.

W. BRUNET & CfMatinoes
Voir annonce Fortin & Michaud à la 

Berne page. PhiiriaucicD' vu gros vt vil detail
SAIN f-ROCH, QU* BEC.9

25 ma i> la.

DECES VENTE SANS RESERVELe Révérend Monsieur Jos. Emile 
Martel, prêtre, décédé à Ste-Anne d'As- 
canaba, diocèse de Marquette (Michigan) 
était membre de la société d’une messe 
section provin na/e.
Québec 25 mars 1893.

CONDS DE BANQUEROUTE J. A. LANGLAIS»

Ornements d*égli-es, vase* 
et Reliquaires de tout

Fournitures d’écoles, et de bureaux.

-aciés, ohjvt* servant au culte. slat ue<. Fx Volos
les formes sacrifiés à 50 cts dans la piastre.

papeterie, etc, etc., i\ 30 p. c. de reduction 
Il nous reste encore un nombre cun-i 1 érable de volumes «le LITTERATURE 

a 50 cts dans la piastre.
Images religieuses «lu toutes grandeurs et sujets va ié* a 35cts dans la piastre.

NOTA : Les Fabriques, communautés religieuses, et municipa­
lités scolaires auront des conditions spéciales de paiement.

H. Pu. (r.VRNEAV, 
Suui é ta ire. e*

l
ii

LAURENT MOISAN
SCULPTEUR

0&Cuin des rues

AR AGO et ALBERT ST SAUVEUR LANG-LOIS & PARADIS,Si- ch urge rit de tout contrat pour parachèvement 
l'intérieur d'Eglise ou de toct autre édifice en me- 
'tniserie, charpente et sculpture en tout genre, orne­
ments en boi?, plAire ou composition, sculpture de 

ivies pour fondre cuivre et plumb, plâtre vu tout
177 U U K ST-JOSF.PH.L. DROUIN, Ci « rant- 

1SS.TEXKZ EN FOLLE.Il «K 19 nov. Gm*
iutre composition.

De plu», il confectionne les autels, tabernacles, 
îonfvssionnaux, banquettes, crédences piédestaux, 
chaires, balustrades, etc. Aussi statues en bois vu 
piombrc?, découpage, tournage et d rags Boutique 
munie d'un pouvoir à vapeur. Cor. liti» ns faciles. Lue

U1 îu a i—1 a.

France
— Le comte de Laris vient d’ad resser 

une lettre circulaire à ses partisans dans 
laquelle il leur dit, en substance, que le

X \r XX
visite est sollicitée. x\

1
\\ «V\i !Voitures do toute sorte i1 1 1| :8 I

P 111! !| !i 1 ii
« :'i [IlK.i masamg#tin v t r~. !Sg^g3£ag588gS«E &'Ti

!.

Ill S tt rt I lSTïi?.2.-X':»ï«as xr vf»- « I *1I \>\ 15\ -5! .v~xtt! gr.s x••D i»- » tX:
tili-ITi r.

imm .1'M ••h*

i8| jV h:«111 ' -»ZM

IKP
Ima g :R

3U^<à
v'XV •. .I/ \r\ tV>N>

I XX'4«

Aussi Instruments aratoires de tout genre IEABELHUOT
mGEHBURS-ELECTRICmS

& C
LATIMER & LEGARE

273 RUE SAINT-PAUL QUEBEC. UNIVERSITE LAVAL
Quebec,

42, VICTORIA SQUARE
Montreal

11 mars 6 ms.
I

FORGUES & WISEMM COMBINAISON ECONOMIQUE DU CHAUFFAGE A LA VAPEUR ET DE
L’ECLAIRAGE ELECTRIQUE

Electricité dans toutr* sv> applications
2 av.—la.|:$4 Kin* St-.losr|ili. SMtoeli, Ipichec.

COMPAGNIE CHINELibrairie ilex Fabrique*, ilex eoiiiiiivinniilcx rcliglcuwex
el ilex eeolex catholiques.

Iimi»es île Ire eeiiimimion, csuions-d’aiitcl,
eheiniii de croix

NOUVEAUTE : LIVRE D’ORGUE DU PAROISSIEN ROMAIN.
Depot du célébré remede CAT AK RIIINA

QUEBEC
Ancienne maison Methot fondée en 1808 

Successeurs de BEAUOET & CHINIC

MARCHANDS QUINCAILLIERS
EN GROS ET EN DETAIL

Fournisseurs ordinaires

linage M TACTK lfl XIOX pour l'association «les familles.
tgnov.ôm

LA POMMADE SOLARI !
du. Cierge,

des Fabriques,
des Institutions religieuses

et des Maisons d’éducation

En trois applications la POMMADE BOLARI guérit les d émargea it or, s de la peau 
même les plus accentuées. Remède infaillible contre Gratclle, la Scabée, Psora et toutes le? a flec­
tions pustuleuses. Prix s 50 cvnlin* lu boite.

P.S. Expédiée par la malh sur réception de Met*.

DEPOT GENERAL. PHARMACIE LARUE
Coin des Rues St-!osenu et de T Eglise’"1-F oc h n,jçbec. janv.9."la.24D.6m
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Mill, CRAIG i CIE. (jERYAIS & HU DOND. S. RICKABY
— FABKICAKT DE —

Fabricants de Papiers
SOMMIERS TISSES EX FIL DE FER124, RUE ST-PAUL #5» IMPORTATEURS

BKK6S8V«*W5U#lfc
Sk - SW 
^ÈàwaÿsiQUEBEC Iros™li^^as!^»ax2^ ^

«a à«sifc-«gi:afg^<H»»a» D'INSTRUMENTS DE MUSIQUE%
\

vX f w.MOULIN A PAPIER DE LORETTE. — Papier pour 
journaux, papier Manille pour envelopper, feutre 
à lambris, feutre à ui-is, feutre à coarcrture. 
et goudronné.

MOULIN AU PONT ROUGE.—Pulpe de bois,, arton 
de bois.

MOULIN A ST B-ANNE. —Carton cuir pourfabrieants 
de chaussures, pulpe-de bois, carton.

Marchands de Papier .Papeterie:. Papier d Tapisser
ie tîntes series

s Amarres, Produits Chimique 
•t Matériel complet pour la manufacture du papier, 
Vieux Métaux,Machineries. Goudron.

^^Le plus haut prix paré pour ce qui concerne la 
fabrication du papier. 2$tôv.Uo

- ► w
( Ile # riuite, d’Allemagne Klalw-Unln vt Fabrique Canadienne )— ET DE —

PUPITRES J
■ v 'fcx*, f P HARMONIUMS :KPIANOS : h» »*i »■. ' S " -

; # TW I '.»

rHtintztnau ft Cif., If m. Z>t ? c/ CK.,•r v . v
••r - »

! I'm. LWi ^ Ci,.AUSSI vGuei.
Dominion *t Ci%% • . • I

Dominiju • * Cir. Dohertysmes

l>rrk-*.r />j*o . x. r. Burdrl Ci \ I

I'-•7. i».

- r,fi te. Scheidntoy /•, c.,

:Y
A 17.-,’ AU CLEECE ET A EX COMAI EXACTES EX l'AUTICEUElN il

4

LES ME1LLEVK.S ET LES MOINS 
COVTEVX 4 V (4X404

Notre

ville-Lamv e>t au
ortimcnl d’harmoniums français de la célèbre maison Jérôme Thib<

J complot, et parmi les instruments allemands (Schiedmayev, do 
Stuttgart) de si haute renommée, nous venons d'en recevoir un qiw est fait spéciale­
ment pour les grandes églises, 
jusqu’à ce jour.

Depuis 10 ans, ces deux graivivs ma nu (act ui 
pay.-', mai' aujourd'hui nous avons l'hoi nvur 
ment au clergé, que non» aurons 
ce» instrument^.

No u

Uss )U-5'5 tv-îV’1*" 
nr; il» ' • -*

;uitLt que VO'.; j

Vous qui ssuffn'?.. df-piis dcf ar 
d<? coït* s&xti vb'-t? qui v
n pénibUv roc» croyez probable 
salidie csî iaeurabîr. CVst r instrument le plus considérable qui ni; paru337 Rue Saint-Jean. Quebec.

3@uTeleplione 351.

z*r' .-i.-.-A bi«-n d'-* rcniii.’S. ru 
, jjio * 17-Vous ar-r. pe-*. 

rfcOîir? i lieu J 3 uiéd. v ; 
prècixhie. ^

Rassure x-vc’:«. T'oul. 
IB3.3«Il£ i 1

. f

25juin I2H. i *• t ut : ici»t va* représentées ici au 
g îiiii.t in ci au public et particulière- 

tou joui' en magasin un a^'oriiment complet do

use victime d > cette
V

A M. I» nor,lFAILLE, Pha-mariée,
“ Je cny« «’- r*o- d x.'irdev*:* f i>' part du

1 ILL LLi CHOLERA !r. xj^ntî r ur l’u*.vre a.s 
Vs: > du Dr N PY

** bien qn-' ? ui 
“ANTIS IU

“ J'éui» for: Psii;'Jr»n: dtr$ .us '
; an nul «îv cornr. » l\ PITv la 

;cmi C‘ At J* ur U l . 
t s'xfiaibiiesAnt

•* pluf ivurs oiédrcii s A z.t . un d 
iv tabî* t * de plus de So i*n< d^» prx 

v rs ra- dicainvnls I'tLdaut [
KJtüâ rfT" tï ta :<:•? ;aLLs

ur-.m-n: et .a PIT

f-
> sommes aussi représentants dr }du»icu: > tu in pagine» d’orgues de» ]>1 us en 

renommée et »ur demande noiiv pouiron» fournir le» dev i» et le» prix de ee» in>tru-

» «
an«. J'é'.au 

J«* n*
rv. rr. » 

. J 1 a*adressa* à 
n<> 

J ' ?hs 
wj^urs rao-. rr x;i

Pi^vcaei cette TERRIBLE MALA 
DIE en tous procurait de suite«4 SHJ»

•• rvksentxts : 
« alla:** menu.“ f-.ro ÏMElfflQUE du. Di S El Vu que nous fuirons 

ton» tes instruments à des prix très 
Nous avons ton jour

etc

v put i ut de délai! très étendu,non» vendons 
grande» facilités de paiment. 

» en main» les h:ti moriun - iv Writ. HKLL i de., UÛMl- 
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TU^jcnfr conn ail pas de pri’naratirin c :i ai; 
*r"esè antxr.td» eati^act’in que IMXTI *HO- 
LÉRIQVE dnPrXEV. J’aie loccnij 
cette excellente prépara tien ^’r.rdnrée dan une 
foule d^ cal ettyujwr* orflg p’n : jrau-f ttae- 
crj. ]>tpr*t non expérience, c’est rériUMe- 
raent î* *prf^iUptf pu r excef/en-e contre la Ch >- 
t±E.\. et îa Dljleehzs. •• Bien i v
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L.ROBII AILLE, Chimisie
219 Rue St-Joseph, St-Roc h, Quebec.
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JOL1ETTE, P. G. -n d •? voir

-nov. 6m.
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Dr W. BEAUPRE
Oculiste,

58 Rue ST-LOUIS, Quebec, CHAUVESDe Vuniremté et de* hôpitaux de 
Pari* et New-York I i* rV
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Vous dont les cheveux, autrefois NOIRS ou BLONDS, sont 

devenus prématurément gris, lisez attentivement les 
témoignages importants qui suivent.

TÉMOIGNAGE VT O. N* FRÉCHETTE Fer.,
L. KO BIT A ILLE, Ecr, Pharmacie;».

Cher Monsievr,
Pcrmettez-moi de vous o.Tr r mes fcîic * 

tâtions au y;j t de vont? excel". :- p:ép.'- 
ration, le resta V RA T F. t?. liV 
dont j’ai eu occasion d’apprécier er.ct- 
tout à fait merveilleux. .vur la rec 
mandation d’une ] ervjnnc qui s’en v tvai*. 
je me procurai une bouteille de cv Restau­
rateur, pour voir s’il aurait po:r eiîct 
d'arrêter la chu: r de mes cheveux qui 
tombaient rapidement. J'en avais à inc 
fait cinq à six applications que mes cheveu x 
cessèrent de tomber. Je recommanderai 
ccrtaincmc % t a vec plaiàir le R f.st a v rate R 
DF. R0R50N à toutes personnes su J tirant ci 
même inconvénient.

Bien à vous,
Rep réfutant la Maison Ira Could Û** Fi h 
Montréal. 21 Novembre 1S00.

iCHEMIN DL FERHkcrks i>f rcblac : 9h. à In. p.m.

Telephone: 722.

US BK1
TÉMOIGNAGE l’R CHARLES TF.! Ï.1FP. K-R .

MARCHAND, ST FELIX DK VALOIS 
je fais usage, depuis plusieurs années, 

du RESTAURATEUR dk Rorson. Cette 
excellente préparation m’a donne la plus 
entière satisfaction pour le» raisons sui­
vantes :

lo l.irâce son usage, le; cheveux re­
couvrent leur couleur primitive. Ainsi, 
mes cheveux, blanchi*depuis plus -le trente 
ans, 'Ont revenus bi.ndt comme dans le 
ten:* s ' ; ma premiere jeunesse.

2 > M s cheveux tombaient de? ui - * r~- 
t-rr ps îvtxque je commençai 1 usa 
K E S Z AU RATE C R l'F. ROR30N. Je 
} *.s encore employé la moitié d'une bou­
teille q **ils cessèrent de tomber. A 
d'Lti tut s clic veux tiennent mieux q:e

et Charlevoix
C -uitnf 

traira cir•
ïî 17POUR

Dames et Demoiselles
>etxv.i et ti> 

er r.t
ere » »

>B5vN,x- r.

LA 'EMAINK

D Arrivée i Ste-Anne
9.00 a ru 
r.20 p x

Arrivée i* Québec 

4 50
12.55 :> rr.

1.25 p m

a »0:0:
Z.I * « ' A i IX.

250 BLOUSES f'. 15 t ix.
Itvpar: de - X: .r.

5.4v a x 
î 1.50 i m 
IJ.-1) v ïj: S »:ued «eulemcr.t

a zn 1,DE PRINTEMPS Lic^pté !> «im? il

Kir-

DE TOUTES NUANCES L?. DIM A NCI T Vè â.
0. N. FRECHETTE., jima

Départ de Québv :
7.55 a n.
2.00 p m 
5.30 p in

Départ de Stf-Anse.
5.4 S ;* rc 

11.50 i tn 
4. OU p m

? î i femme, qui '■•nuf7tr.it <îu même incon* 
•nient (chute rie cheveux), a cmplo>é le 

îte.sUurar.cur avec un >ucccs tout aussi sa­
tisfaisant.

Mon fils, ügé île vingt-quatre ans, après 
une maladie <Îj plusieurs mois, voit tomber 
se* cite veux tie manière \ lut fare croire 
qu’il allait devenir tout â fait chauve, quand, 
t.:ir ma recommandation, il sc met 5 faire 
lïS gC du RFSTAVRATKUR 1>F. ROBSON, dont
l'emploi non-seulement arrête de suite la 
chute de ses cheveux, mais les fait pousser 
de nouveau et très vigoureux.

30 n outre tic ces qualités ci-dessus 
mentionnées, le RrsTAVF. vTKUr vk rod- 
SON r ttoic U tête d’une manière vraiment 
admirable. Les peaux sèches disparaissent 
sans retard

A MOITIE PRIX Arrivée à S te* An ne
9.00 a m 
3.Où p zq 
6.35 p m

Arrive a Québec. 
6.50 a m 

12.55 p m 
5.03 p m

>
vt

TÉMOIGNAGE t'E M* LF. NOTAIRE V- LD TÉ,175 MATINEES ST jr. AN-DE-MATH A,
Représentant du Comté de Joîictte au 

Parlement Fédéral.
On fait usage depuis plusieurs années 

dans ma famille du RESTAI* R AT Kir R I»F.
EN CHALI DE LAINE

A MOITIE PRIX Pour autre* inf.)rmati>u? s'airocr au Sarimen- robson pour lachcveluiv. et l'on te trouve 
très bien sous tous rapports «Je won emploi. 
Non-seulement ce Restaurateur r<r.-.l aux 
cheveux gris leur couleur naturelle, mais il 
en prévient la chute et favorise leur cru s- 
sance.
robson est la préparation par excellene: 
nour les cheveux.

dâot.
W. R. RUSSELL,

Su rin tend «r,:.
<i. s. CHESSMAN.

Gérant.Aussi : Nous offrons en même temps1 
le plus grand choix de Chapeaux 
importés dont les prix sont excès- ! 
sivement bas.

2Sfév.ian.
Suivant moi le pkùTauratmi; : <.

FORTIN k MICHAlRlISISréi™
«A» _ 111 ! Sâ^et^ à Chartreuse de Notre Ihime de* Pr«;s,
avyO d 111 . en France, auteur de plusieurs» autres ouvrage*

Rue SAINT-JOSEPH, QUEBEC.
Paris Œuvres St Paul, rue Cassette

U. LIPPE N.p.
St Jean de*Matha, 15 Janvier 1SS6.

• • • •

CHARLES TELLI EK. 
St Félix de Valois, ly Mars 18SS.

LE RESTAURATEUR DE ROBSON EST EX VENTE PARTOUT
À 50 sis 2* tro'.îEe.

*3oct lan. I
I
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